
ques et 80 000 € pour le patrimoine,
voilà les chiffres qui nous ont été
annoncés ce matin », détaille Chris-
tophe Bouvier.

Pour ce professionnel qui travaille
au sein de l’association Les Escales,
qui gère notamment la salle de musi-
ques actuelles (Smac) du Vip, « il est
important que la culture reste
accessible pour les citoyens. »

« Des conséquences
sur l’emploi »

Cet objectif est partagé par Michel
Rey, qui a rappelé lors du conseil
municipal être « convaincu que la
culture a une utilité dans cette ville ».
Le choix a d’ailleurs été fait d’épar-

gner un maximum de structures en
appliquant une diminution de 10 %,
pondérée au cas par cas, unique-
ment aux subventions supérieures à
1 000 €. « Ça veut dire que le gros
des subventions à la culture, qui
sont pour beaucoup des petits mon-
tants, n’a pas été touché », précise
l’élu.

Pour l’opposition Ensemble, solidai-
res et écologistes, c’est déjà trop.
Yvon Renevot a exprimé le désac-
cord de son groupe avec l’ensemble
des baisses de subventions, tous sec-
teurs confondus : 500 000 € sur un
budget global de 8,3 millions. Il a
néanmoins insisté sur la situation par-
ticulière des associations culturelles :

« C’est la triple peine après les
réductions de la Région et du
Département. Il peut y avoir des con-
séquences sur l’emploi et sur l’exis-
tence même pour certaines. »

« Une subvention n’est
jamais un dû »

Réponse de Céline Girard-Raffin, pre-
mière adjointe : « Aucun choix n’a été
simple. S’indigner en proposant de
sanctuariser la culture, mais pas les
sports, c’est être dans le déni face à
ce triste contexte budgétaire. » Elle a
également insisté sur le fait
« qu’aucun coup de rabot général »
n’avait été appliqué. Avant de clôturer
le débat : « Une subvention n’est
jamais un dû, elle est toujours à réin-
terroger. »

Probablement consciente du
caractère potentiellement explosif
d’une telle déclaration, dans le con-
texte actuel, elle a toutefois précisé
qu’il ne s’agissait ni d’une « provoca-
tion » ni d’un « propos agressif »
envers les acteurs concernés, mais
que « la décision d’attribution d’une
subvention reste à l’appréciation
des élus d’une majorité au regard de
la rencontre entre un projet associa-
tif et un projet politique ».

Résultat des votes : la réduction des
subventions a été adoptée par
38 voix. Les dix élus de l’opposition
se sont abstenus.

Maxime HUTEAU
et Marie LIDOVE.

Le collectif Pour le maintien de la culture à Saint-Nazaire s'est rassemblé devant la mairie, hier, jour de vote du budget
au conseil municipal. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Après la Région et le Département, la Ville diminue les subventions versées aux associations
culturelles. Les acteurs du secteur ont manifesté, hier, pendant les débats au conseil municipal.

Malgré la manifestation, le budget culturel est réduit

« Nous sommes des invisibles. Per-
sonne ne nous regarde », déclame
l’un des deux comédiens. Pourtant,
tous les yeux sont rivés sur eux. Sur
scène, aucun décor et deux chaises
en plastique pour seuls accessoires.
Pas besoin de plus, les élèves de qua-
trième du collège Jean-Moulin, à
Saint-Nazaire, sont captivés.

Pendant près d’une heure, Moha-
med Koné et Siriki Traoré jouent leur
pièce, 50, sans vraiment jouer. C’est
leur histoire qu’ils incarnent. « On n’a
rien ajouté, c’est nous », affirment-ils.
Il faut le préciser, car en écoutant leur
récit, on a peine à croire que les deux
jeunes hommes aient survécu à un
tel parcours.

« On comprend vraiment
ce que les gens vivent »

L’un est parti du Mali en 2012, l’autre
de Côte d’Ivoire début 2013. Tous
deux arrivent à Paris après plus d’un
an de voyage, âgés de seulement 16
et 17 ans. Aux violences du périple
succèdent les nuits passées dehors
et les années de galère pour obtenir
des papiers. Le titre de la pièce fait
d’ailleurs référence au numéro du
ticket d’attente en préfecture de l’un
des personnages.

« J’ai trouvé toute la pièce très
émouvante », réagit Maël, 14 ans, jus-
te après la représentation. Il n’est pas
le seul, sa camarade Éline est du
même avis, mais elle a aussi le senti-

élèves. « On est contents parce que
les élèves étaient attentifs, mais ils
commentaient aussi en même temps
que la pièce ; ça veut dire qu’ils trou-
vent ça bien », s’enthousiasme Moha-
med dans un large sourire.

Siriki et lui se sont rencontrés
« sous le pont de la rue Louis-Blanc,
à Paris ». L’envie de parler de leur par-
cours vient de cette époque, alors
qu’ils vivent à la rue, « pour évacuer ».
Grâce à des associations qui leur pro-
posent des ateliers de théâtre, leur
projet de pièce se développe. En
2018, la consécration : ils sont pro-
grammés au festival off d’Avignon.

Donner une chance à l’autre

Siriki nuance : « Nous, on est dans la
lumière, mais combien de person-
nes ont eu le même parcours que
nous et sont toujours dans le noir ? »
D’où leur obsession de la transmis-
sion. Ils ont d’ailleurs publié en
décembre dernier un récit plus
détaillé de leurs histoires, La traver-
sée interdite, aux éditions Tangerine
nights.

Grâce à ce qu’on leur raconte, les
élèves comprennent qu’il y a
d’autres vies ailleurs », poursuit Siri-
ki. Son comparse abonde : « Pour
mieux connaître les migrants, il faut
les rencontrer. On ne peut pas con-
naître l’autre si on ne lui donne pas
une chance. »

M. L.

ment d’avoir appris des choses dont
elle n’avait jusque-là pas conscience.
« On a travaillé sur les migrations en
classe, explique l’adolescente. Mais
on parlait de chiffres et là, on com-
prend vraiment ce que les gens
vivent. »

À l’origine de ce projet théâtre, il y a
la professeure d’histoire-géographie,
Audrey Lima-Dubos, et son collègue,
Ronan Chardel. Lui enseigne les
mathématiques. Il a intégré le sujet
des migrations à son cours sur les
statistiques car, d’après son expérien-
ce, « les choses prennent un vrai

sens quand on les met sous forme
de graphiques ». Ses élèves ont réali-
sé des affiches sur différentes théma-
tiques, telles que le niveau d’étude
des migrants ou bien la part qu’ils
représentent dans la population fran-
çaise. Pour Audrey Lima-Dubos, ce
travail « leur permet de revenir à des
faits et de prendre de la distance par
rapport à ce qu’ils peuvent entendre
dans certains médias ou à la mai-
son ».

Après la représentation, les comé-
diens ont répondu pendant plus
d’une demi-heure aux questions des

Mohamed Koné et Siriki Traoré en pleine représentation de leur pièce
devant trois classes de quatrième du collège Jean-Moulin, jeudi. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Jeudi, Mohamed Koné et Siriki Traoré ont présenté leur pièce devant une centaine d’élèves du
collège Jean-Moulin ; un moyen de faire connaître leur parcours et de parler de tous les migrants.

Le périple homérique des migrants comédiens

La manifestation n’a rien changé, la réduction des subventions a été adoptée
par 38 voix. Les dix élus de l’opposition se sont abstenus. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Le monde de la culture de Saint-Na-
zaire avait coché la date du vendredi
4 avril pour rassembler ses troupes.
Ils étaient une petite centaine à con-
verger, hier, vers le parvis de la mairie
de Saint-Nazaire. À quelques mètres
d’eux, les élus planchent sur le vote
du budget de la Ville pour l’exercice
2025. Après les coupes budgétaires
annoncées brutalement par la
Région en novembre dernier et celles
du Département, les décisions à
l’échelle locale étaient scrutées de
près, autant que redoutées, par les
manifestants réunis au sein du collec-
tif Pour le maintien de la culture à
Saint-Nazaire.

S’ils ne se faisaient pas d’illusion,
les professionnels du secteur espé-
raient tout de même que la Ville pren-
drait le contre-pied des autres collec-
tivités et enverrait des signaux positifs
sur sa politique en matière de culture.
Deux représentants du collectif ont
été reçus par Michel Rey, adjoint à la
culture, en amont de l’ouverture du
conseil et des débats.

Une amputation de 6 %

Après avoir hésité, Christophe Bou-
vier, technicien lumière, et Edwige
Fontaine, travailleuse indépendante,
ont saisi la perche. « On a alerté sur le
fait que le monde culturel va mal à
Saint-Nazaire, et rappelé que les
élus ont le pouvoir de changer les
choses. La Ville est un échelon
important dans le co-financement ;
donc, forcément, quand elle annon-
ce des coupes, cela peut avoir un
impact important. »

La délégation est ressortie de cette
réunion avec l’impression que la col-
lectivité « a toujours la volonté de fai-
re vivre la culture, mais avec moins
de moyens ». Concrètement, la cultu-
re va être amputée de 6 % du budget
qui lui est dédié. « 200 000 € sur la
partie spectacle vivant – arts plasti-

Pour les manifestants, ce n’est pas
le meilleur film... | PHOTO : OUEST-FRANCE

La plage Hulot accessible par la rotonde
La rénovation du belvédère est presque terminée ; juste à temps
pour la réouverture du restaurant Le France, prévue ce mois-ci.

Les rubans rouges et blancs sont
encore accrochés aux balustrades,
mais les visiteurs peuvent désormais
descendre sur la plage de M. Hulot
par l’escalier de la rotonde. Toute
l’esplanade surplombant le bord de
mer, au cœur du quartier de Saint-
Marc, était en travaux depuis le mois
de janvier. Seule une petite partie du
belvédère reste inaccessible jusqu’en
juin, le temps de remplacer des pou-
tres manquantes.

La livraison arrive à temps pour la
réouverture du restaurant Le France,
prévue mi-avril. Le chantier, d’un coût
total de 330 000 € pour la collectivité,
comprenait d’ailleurs la réfection de
la couverture de l’établissement.

Créer une vraie vie
de quartier

Cela a été l’occasion d’inclure un clin
d’œil dans le design, comme l’expli-
que Alain Geffroy, adjoint du quartier
de Saint-Marc : « La structure du toit
s’avance maintenant au-dessus de

la terrasse, elle rappelle la forme de
la proue d’un bateau pour faire écho
au paquebot « France » et donner un
esprit balnéaire. »

La ville de Saint-Nazaire a profité de
la fermeture du France, depuis le
mois de novembre, pour réaliser ces
aménagements. Un nouvel exploitant
a été choisi dans l’optique de « créer
une dynamique autour du bourg, en
complémentarité avec les autres
commerçants », développe l’élu.
Jean-Luc Séchet, adjoint au commer-
ce, poursuit : « On souhaite vraiment
que Saint-Marc soit vivant toute
l’année, qu’il y ait une vraie vie de
quartier. » Le restaurant sera donc
ouvert tous les jours en haute saison
et cinq jours par semaine le reste du
temps.

Autre élément emblématique du
secteur, la jetée est, de son côté, tou-
jours en travaux. D’après la mairie, ils
devraient être terminés au début de
l’été.

M. L.

David Samzun (maire de Saint-Nazaire), Pierre Brizais (responsable de la maîtrise
d’ouvrage), Jean-Luc Séchet (adjoint au commerce) et Alain Geffroy (adjoint
du quartier de Saint-Marc) ont présenté l’achèvement des travaux de la rotonde
permettant l’accès au restaurant Le France. | PHOTO : OUEST-FRANCE

L'image du jour

L’édition 2025 de la soupe impopulai-
re de Saint-Nazaire est « particulière-
ment joyeuse », d’après Mélanie
Gachelin, directrice de l’association
organisatrice, Solidarités et créa-
tions. Pour elle, l’explication est sim-
ple : « On est mieux situés que
d’habitude, donc il y a plus de gens
et ils prennent le temps de rester. »

Place des Droits-de-l’Homme, une
trentaine de personnes sont rassem-
blées autour du stand où Éric Guérin
(photo), qui participe à l’événement
depuis 2018, sert les gobelets aux

passants. « Depuis deux ans, je
pousse un peu sur les épices, ça
réveille les gens ! » plaisante le chef
étoilé du restaurant La Mare aux
oiseaux, à Saint-Joachim.

Plusieurs personnes sans domicile
l’ont aidé à préparer la soupe. Guillau-
me revient chaque année, « pour le
partage ». Et il n’est visiblement pas
le seul à apprécier : un petit groupe se
masse autour d’Éric Guérin et, pour le
remercier, tape en rythme sur la table
en chantant « Et pour Éric, allez,
allez ! »

| PHOTO : OUEST-FRANCE

Une soupe impopulaire « particulièrement joyeuse »

La clinique mutualiste de l’Estuaire
organisait, jeudi, la première édition
de la Journée nazairienne du péri-
née, un événement dédié à la préven-
tion, l’information, et l’échange autour
des troubles pelvi-périnéaux fémi-
nins. Tout au long de la journée, des
stands d’informations et des échan-
ges avec des spécialistes ont été pro-
posés aux visiteurs. « L’objectif de
cette journée est de faire connaître
les solutions existantes pour lutter
contre l’incontinence, le prolapsus,
et les troubles liés au périnée, qui
touchent de nombreuses femmes »,
souligne Marie Touvet, chargée de
communication à la cité sanitaire.

« Ce sujet est encore trop tabou,
alors que beaucoup de femmes y
sont confrontées dans leur vie, sou-
vent après les grossesses, et il est
important d’en parler avec un pro-
fessionnel de santé. »

De son côté, la société Pelvi-Up pré-
sentait un fauteuil innovant, qui pro-
duit de courtes pulsations magnéti-
ques. « Le patient renforce ainsi son
plancher pelvien via un processus
d’électrostimulation non invasif,
sans contact, douleur ou effort »,
expliquent les représentants.

Les problèmes liés à l’incontinence
ne sont donc pas tabous, il faut en
parler, car des solutions existent.

Saint-Nazaire en bref

Les troubles de l’incontinence, il faut en parler !
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